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"itoT-ire Pacifique canadien, à Vouest de cette 
m- ville, pourront être mis en exploits 
” lion le premier novembre prochain.

Mon. i
la

Loi?, J
M. Ryan est

John Bowie et Cie., entrepreneurs c’est
résidences d’été et 
vent j c’est la fila 
son immense cheminée. Plus lo'n 
encore, c’est la Longue-Pointe, avec 
son hospice d’aliénés ; c’est la Points 
aux-Trembles qui s’avance dans le 
fleuve, et enfin, à nos pieds, le beau 
Saint Laurent qui roule majestueuse- 
ment ses eaux.

Et le parc Mont-Royal donc, la mer 
veille de nos jours 1 le parc Mont-Royal 
qui constitue un des plus beaux 
exploits du génie civil, il s’agissait 
non-seulement d’escalader la monta
gne, c’est à-dire quelques trois cents 
pieds, mais on voulait de plus en faire 
un lieu de promenade pour les voi 
tures comme pour les piétons, et on 
a réussi. Un chemin carrossable, par
tant du pied de la montagne, l’en- 
toure de ses anneaux, et la pente est 
si insensible que les voitures peuvent 
partout aller à grande vitesse. A 
chaque instant on arrive sur un 
groupe joyeux qui,étendu sur l’herbe, 
se livre aux agréments du pique-nique. 
A mesure que la monté,; s’opère, ce 
sont de nouveaux poir ts de vue qui 
surgissent de toutes parts ; c’est 
Notre-Dame de Toutes Grâces, le 
cimetière de la côte des Neiges ; dans 
le lo' ita-n, Suint-Laurent, le Saut- 
aux-Récollets, etc. Enfin, arrivé au 
point culminant, le spectateur s’arrête 
saisi d’admiration à la vue du coup 
d’œil qui se présente à ses yeux. Mont
réal est là sous ses pieds avec tous 
ses édifices et toute sa verdure. Là 
encore se déroule le Saint-Laurent, 
avec Hie des Sœurs et son splendide 
bocage ; là-bas. c’est Laprairie, et un 
peu plus loin, les rapides de Lachine 
avec leurs flots d’écume. On va visi
ter le parc nue fois et on y retourne 
le lendemain : c’est plus fort que soi.

On m'accusera peut-être, cette fois 
ci, de trop parier de Montréal et de 
ses beaux sites ; mais je me suis dit 
une chose : Il peut se faire qu’il s’en 
trouve parmi ceux qui me lisent qui 
n'ont jamais vu Montréal, ou qui ne 
l’ont vu qu’en passant J’ai cru ren
dre à ces personnes un bon service 
en me faisant leur cicérone. Je me 
contente d’esquisser à grands traits, 
laissant ensuite à chacun de venir 
juger par lui-même. D’aufant plus 
que voilà la grande exposition fôdé 
raie qui va bientôt avoir lieu et qui 
promet de surpassée en éclat tout ce 
qui s’est fait en ce genre depuis long 
temps. Il faut bien connaître son 
Montréal, si on ne veut pas s’exposer 
à compromettre tout le plaisir d’une 
excursion. J’espère bien que nos amis 
d’Oi-tawa viendront en foule nous vi
siter à cette occasion. Aussi ai-je 
décidé de bien les mettre au courant 
de tout ce gui sera de nature à les 
attirer ici'. Malheureusement, je 
m’aperçois que ma causerie a pris des 
proportions colossales, et je suis obli
gé, pour aujourd’hui, d’en rester là. 
Mais, chers lecteurs du Canada, 
ne perdez rien pour attendre ; la eau 
sérié de la semaine prochaine sera 
consacrée à vous décrire les merveil
les de l’exposition et à voua initier 
aux détails du programme des amu
sements. Je puis vous assurer de 
suite qu’ils sont variés et de nature à 
satisfaire les plus exigeants. Au re
voir.

éïtüîSS:
vent de près le politique géi 
«ont dit ceci :

“ Ces dénonciations pourraient 
bien être un avertissement pour 
nous; tou tefois,elIes sont rédigées dans 
un langage qui ressemble terrible
ment à celui du Pire Duehéiu Noue 
ignorions que le bonhomme eût des 
descendants en Amérique. Allons 
aux informations.”

Or, ou connaît le résultat Le re
présentant de la France en Canada et 
nombre de personnes des mieux au
torisées n’ont pas eu de peine à rassu
rer les capitalistes français, l.’em- 
prunt a été négocié à des conditions 
avantageuses, et nous pouvons entre
voir le jour où la province sortira de 
l’ornière dans laquelle l'avaient jeté 
deux ans d’administration libérale. 
Seulement, les journaux libéraux 
continuent leurs diatribes et les capi
talistes français redisent de temps à 
autre :

“ C’est dréle comme les enfants 
canadiens du Pète Vaché ne ressem
blent à ceux qu’il a laissés 
France I"

Les exemples qui partent de haut 
sont dangereux. A propos du chemin 
de fer du Pacifique, M. Blake a em
ployé le même procédé eu vantant le 
" exas et le Kansas pour déprécier, 
^^^^^■■^^^^■territoires du

pour la deuxième centaine de milles, les eapi. 
uxquisni-udoR avec

La compagnie e4u chemin de fer 
du Sud-Ouest demande des soumis
sion* pour la construction des pre
miers cent milles de cette ligne.

On rapporte de plus que la compa
gnie de Chicago, Milwaukee et Saint- 
Paul est décidée à prolonger de suite 
sa ligne jusqu’à Fargo par le cêté 
ouest de la rivière Rouge, et à la 
continuer plus tard jusqu’à Pembina 
et Winnipeg, en opposition à la ligne 
du Saint-Paul et Pacifie.
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68, rue SparksLe Herald, d’Halifax, publie l’état 
suivant des ventes faites aux mines 
de Spring Hill et de Pictou :

SPRING HILL. N. B.—N’achetez pas avant d’avoir vu nos
prix.Toux.

Houilles de toutes sortes 
vendues depuis le 1er jan
vier au 10 août 1879............

Do, 1880............................

Augmentâtion...............
MINE DI HALIFAX (PICTOU).

45,929
74,045 en

28,116

Tonx.
sûmes ae toutes sortes ven
dues depuis le 1er janvier
au 10 août 1879............ .........

Do, 1880.............................

Augmentation...............
La presse libérale avait pourtant 
édit que le droit sur le charbon

par comparaison,
No^d-Ouest. Il n’a point manqué 
d’imitateurs depuis que les ministres 
fédéraux sont en Angleterre occupés 
à assurer la construction de cette 
grande voie ferrée indispensable au 
développement futur de notre pays.

Mais si je voulais prendre le ton 
prophétique de la presse libérale, je 
dirais que u l’iniquité s’est trahie elle- 
même, “ Iniquitas mentita est sibi 
en cette circonstance. En effet, les 
deux-tiers des feuilles libérales ap
prouvent l’arrangement que les mi
nistres sont en voie de conclure. La 
petite phalange qui reste crie bien fort 
qu’on •* va nous mettre à la merci 
d’impitoyables spéculateurs anglais, 
sacrifier nos territoires du Nord- 
Ouest, etc., etc.” Or remarquez cette 
contradiction : M. Blake déclare en 
parlement que ces terres ne valent 
absolument rien, comparées à celles 
du Texas, du Kansas et autres Etats 
américains, et voilà que ses partisans 
déplorent, en longues jérémiades, 
l’abandon de ces précieux territoires 
à des capitalistes anglais. Evidem
ment, ces messieurs ne s’entendent

nos
54,298

103,189 Pourquoi vous devriez ache
ter vos Chapeaute de 

ü. J. DEVLIN

Parce qu’il importe directement des manu
facturiers.

Parce qu’il Connaît parfaitement ce que 
public désire, et prend ses mesures en consé
quence.

Parce qu’il n’a qu’un seul prix, et tou
jours le plus bas.

Parce que vous 
les meilleurs Ch

48,891

le
$. Encore une pro-

CAUSERIE MONTRÉÂUISE obtenez toujours de lui 
apeaux et les dernières

(De notre correspondant particulier )
jourd’hui et hier—Le commerce à Mont
rai—L’ile Sainte-Hélène—Le parc—L’ex- B. J. DEVLIN

position.
Ottawa, la jeune et sémillante Ot

tawa, tient à être mise au courant des 
faits et gestes de sa grande sœur, 
Montréal, par l’entremise du Canada, 
et pour cela j’ai été chosi comme son 
chroniqueur ordinaire et extraordi
naire, ce qui, modestie à part, me 
flatte beaucoup. Reste maintenadt à 
savoir si je pourrai me maintenir à 
la hauteur de cette tâche importante. 
J’espère que les lecteurs du Canar' i, 
prenant en considération ma bo «ne 
volonté, feront preuve d’iudulge.ice 
en ma faveur et fermeront les ; >ux 
sur les fautes que je pourrais corn 
mettre. Sur ce, j’entre en matière.

Il faut avoir vu Montréal il y a 
trois ans, alors que la erse commer
ciale sévissait dans toute sa force, 

apprécier l’immense chan
gement qui s’est opéré depuis. Il 
faut avoir vu son commerce languis 
sant, oon port presque désert, ses usi
nes fermées, ses principales maisons 
en fp llite, le discrédit dans lequel 
étaient tombés les effets de commer
ce, pour pouvoir bien admirer main
tenant l’activité dévorante qui se dé
ploie dans tous les quartiers.

Plus de figures sombres, respirant 
la contrainte ou la misère ; plus de 
ces troupes d’ouvriers qui parcou
raient les quais en demandant du 
travail et du pain. Oh 1 non, c’est 
actuellement tout l’opposé. Du bruit 
plein la ville, du bruit jour et nuit. 
Le port est maintenant éclairé? à la 
lumière électrique, ce qui permet de 
trp v.iiller la nuit comme le jour sans re 
lâche, de sorte que, si la curiosité vous 
y conduit par hasard sur les deux ou 
trois heures du matin, vous pouvez 
assister au déchargement des navires. 
Ici, c’est le fer qui retombe avec un 
bruit retentissant ; là, ce sont les 
ourds ballots de marchandises qu’on 

place dans les entrepôts ; puis on en- 
t id le sifflet de la ’ocomotive qui 
passe sur le quai, traînant à sa suite 
parfois jusqu’à trente et quarante 
chars remnlis des marchandises de

DEMANDE IMMEDIATEMENT 60 
Vz bons hommes de chantiers pour le 
Sault Sainte-Marie. Salaires, de $12 à $18 
par mois. S’adresser à W. O. McKAY.

Z\N DEMANDE UNE NOURRICE pour 
■_Z un eofant de trois semaines. S’adresser 
au No 247, rue Wellington.

J. O. ARCHAMBAULT
NOTAIRE PUBLIC, etc.

S’occupera d’affaires professionnelles, agen
ces, collections, etc. : a Hull, bureau princi- 

1, de 9 h. a,m. à 5 h. p.m., à Ottawa, rue 
-«-een, No 82, vieA-vis le petit marché, à 
LoBreton Plats, de 7 h p m. à 9 h.p.m.

Hall, 10 août 1880.

pas.
Mais si un diable boiteux quelcon

que, les transportant tout à coup 
au sommet dfune montagne ve
nait leur offrir le pouvoir, une 
entente admirable renaîtrait parmi 
eux. Ils s’empareraient, avec empres 
sement. du programme des conserva
teurs et diraient bien haut que c’est 
l’œuvre des chefs intelligents qui les 
dirigent. Là est tout le secret des 
diatribes des feuilles libérales, et, ne 
perdant jamais de vue leur manière 
de procéder, je m’amuse parfois à lire 
entre les lignes de leurs articles à 
sensation où, à moins d’être aveugle, 
chacun peut apercevoir le fond de 
leur pensée.

Les récoltes seront bientôt termi
nées dans la province d’Ontario, et les 
assemblées politiques vont commen
cer. Les grands orateurs du parti 
libéral vont se faire entendre Les 
journaux libéraux vont recueillir 
leurs paroles. Soyez sûr que pas un 
de ces orateurs, pas un seul de ces 
journaux ne sortira du cadre que je 
viens d’indiquer.

J’ai hâte de voir pourtant de quelle 
manière ils expliqueront l’améliora
tion de plus en plus sensible qui se 
manifeste dans notre commerce. 
Que vont-ils répondre, par exemple, 
quand on leur démontrera, chiffres 
en mains, que le nouveau tarif quij 
d’après eux, devait tellement nuire à 
nos cultivateurs, a fait augmenter le 
prix des céréales ? Je prévois néan
moins leur réponse. Ils diront que si 
le parti libéral fût resté au pouvoir, 
.cette augmentation serait beaucoup 
plus considérable aujourd’hui. Par 
malheur, so is le règne de M. Macken
zie, les prix allaient toujours en 
diminuant, et notre commerce était 
lancé dans une dégringolade qui au
rait abouti à une culbute complète si, 
confiant dans cette sage maxime : 
“ Aide-toi, le ciel t'aidera” le peuple 
n’eût fait justice des incapables et de 
leurs tristes prophéties.

Je laisse la politique pour signaler 
une expérience merveilleuse qui 
vient d’avoir lieu dans une vill 
d’Ontario.

Une respectable dame a gagé qu’elle 
resterait quarante jours sans pronon
cer une seule parole. L’expérience 
est commencée. Au bout d’une demi- 
heure, la dame semble éprouver un 
malaise extrême. Les muscles faciaux 
se contractent, les lèvres s’agitent, la 
victime fait des efforts extraordinaires 
point ouvrir la bouche, le sang monte 
à la figure, on croit devoir mander 
un médecin. H arrive; la dame 
s’élance à sa rencontre :

Bonjour, docteur, lui dit-elle ; 
ah ! grand D*eu ! que j’ai souffert 1’’

Eue était sauvée!... et le Dr Tanner 
grandement distancé, on l’avouera.

Un passant.

lan.

VOUS Le Froid Arrive
■Nous conseillons à nos pratiques de s’y 

prendre d’avance, cette année, et ne pas 
attendre que le froid soit arrivé pour com
mander leurs

Notre stock pour 
peut plus complet.

oette saison sera on ne
Jasmin.

Montréal, 24 août 1880. H. Meadows et Cie
Dépôt de Poêle» de U ‘‘Capitale,”

626 —Rue .Sussex—625
LETTRE D’UN PASSANT c

cances—Leurs funestes effets—Procé
dés libéraux—Comment on les juge en 

ce—Entendez-v
y

MAISON D’EDUCAl IONFrance— 
—Expéri

ous donc, s’il se pent ! 
illeuse. a

Les vacances sont funestes à plus 
d’un journaliste. C’est l’époque où 
s’engagent les polémiques inutiles 
dont le résultat est de hrouiller des 
gens faits pour s’entendre. C’est 
l’époque des chicanes sur les mots] 
des personnalités blessantes. Il fait 
chaud ; le journaliste est de mauvaise 
humeur ; les nouvelles sont rares ; les 
heures sont longues ; c’est le moment 
de chercher querelle à un adversaire. 
C’est aussi l’époque à laquelle les 
journaux de l’opposition prédisent la 

Du mouvement partout ; au canal chute du gouvernement. Jamais les 
on se dispute l’entrée des écluses : luttes dont je parle n’ont été plus 
c’est la goélette chargée de grain qui vives que pendant l’été qui achevé, 
vient déverser son contenu f’ans les Jamais la ruine des conservateurs n’a 
lianes du steamship, qui le transpor- ôté prédite d’une manière plus for- 
Lera ensuite en Angleterre; ce son; melle.
i’autres bâtiments qui partent pour II est parfois amusant de relire ces 
Toronto, Kingston, Ottawa, etc. prédictions quand les faits accomplis 

Si vous continuez votre promenade, sont venus les démentir à la file. Lors- 
vous entendez ronfler les soufflets de qu’au printemps, le gouvernement de 
forge, vous voyez les cheminées des Québec envoya un délégué en F. ance 
usines lancer la flamme comme au- pour y négocier un emprunt destiné 
tant de cratères allumés; c’est le a combler le vide énorme laissé dans 
marteau frappant l’enclume sans dis- le coffre public par le gouvernement 
continue •. de l’économie—en paroles—je veux

Oh! ov". Montréal est bien chan- parler de l’administration Joly, non- 
eée; un sang régénérateur coule seulement la presse libérale prédit,de 
dans ses veines, son pouls bat p1 is la marndre la plus positive, que le 
fort ; elle se redresse et véut rega- délégué éprouverait un échec, mais 
gner le temps perdu. Ne craignez elle se mit en frais d’assurer l’accom- 
pas pour elle ; elle sait maintenant plissement de sa prédiction, 
où est le danger, et la leçon, pour Ce procédé est particulier aux libé- 
avoir été dure, n’en sera que plus raux du Canada. Il consiste à repré
salutaire. senter le pays comme une Sibérie

Aussi commence t-elle à faire la aride et ses habitants comme des 
coquette 1 Elle ne songe pas seulement loups dévorants prêts à se disputer 1< s 
à créer des industries ou de nouveaux dépouilles du premier étranger qui 
moyens de sv' ïrichir, elle a voulu aura la mauvaise idée de se hasarder 
s’entourer de places d’amusement dé dans nos latitudes. En France, en 
natuieà retenir chez elle le visiteur Angleterre et ailleurs, les luttes de 
qui vient l’étudier. En face de la parti sont encore plus vives qu’en Ca- 
ville se dresse l’ile Sainte Hélène, nada. Mais si Von en excepte des 
transformée en véritable oasis, où journalistes indignes de ce nom et 
l’on trouve un refuge contre la cha- auxquels manquent tout à fait le pâ
leur ardente et l’âpre odeur du char- triotisme et le sentiment de la dignité 
bon. Là, de jolis sentiers sillonnent personnelle, les combattants sont 
le bois en tous sens et offrent leurs toujours unis 
frais et délicieux ombragés aux oisifs; ment leur pays et ne voudraient, 
un restaurant, où l’on débite toutes pour rien au monde, le dénigrer, le 
espèces de boissons rafraîchissantes, déprécier aux yeux des étrangers, 
ouvre ses portes au visiteur altéré, Or, cbex les libéraux canadiens, 
pendant que des jeux de toutes sortes cette manie du dénigrement est deve- 
sont là pour le recréer. En atteignant nue une rage. Immédiatement avant 
l’extrémité nord de l’ile. un magnifl- et après le départ de M. Wurtele, les 
que panorama se déroule à nos yeux, journalistes de l’opposition no ces- 

^ . , À droite, c’e?t Longueuil qui ressem- sàrent de crier bien fort :
On écrit de Winnipeg que les pre- bie & un nid dans un taillis; une u Capitalistes français I n’allez pas 

miers cent milles de chemin du multitude de jolies embarcations, pa- écouter le délégué du gouvernement

ï
bCongrégation de Notre-Dame,

Rdb Gloucester, Ottawa.

L’année scolaire de cette Institution com
mence le 1er de : 
est complet et 
oette maison, est donnée aux élèves ‘qui !e 
terminent.

N. B.—Une médaille d’argent, présentée 
par Son Excellence le Gouverneur-Général, 
sera décernée, à la fin de l’année, à l’élève 
qui se distinguera par une application sou
tenue et pai une grande fidélité au

Un cours spécial de couture est suivi avec 
succès par les élèves. On donne une atten 
lion particulière à l’économie don

La Musique, le Dessin, la Peinture, 
mand, le Latin, l’Italien sont des extras.

Pour les termes et autres informations, 
s’adresser à

Septembre. Le cours dZétudes 
la médaille d’or, diplôme de

C
à
e

régît

1tique.
•e. l’Aile- n

Sa. SAINT-GABRIEL,
Supérieure.

Ottawa, 22 juillet 1880.
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CDEPARTEMENT DBS TRAVAUX PUBLICS.
b

QB8 SOUMISSIONS cachetées, adressées 
soussigné et endossées: “Soumis

sion pour la construction de Lignes Télégra
phiques,1’ seront reçues à ce bureau jusqu'à 
LUNDI, à midi, 6 SEPTEMBRE prochain, 
pour la construction de deux lignes télégra- 

Tune de la Baie-Saint-Paul à Chi- I , vid Saint-Urbain, l’autre de la 
i à l’embouchure de la Rivière Sague-

pourra se procurer à ce bureau et aux 
bureaux de Poste de la Baie Saint-Paui, 
Saint-Alphonse (Baie des Ha l Ha h, Chicou
timi, Mslbaie, Rimouski et Trois-Rivières, 

formules de soumission et de devis, le ou 
après le 25 courant.

Lee soumissionnaires sont avertis que l’on 
no prendra leur soumission en considération 
que si elle est fixité sur les formules fournit» 
par le Département, et signée de leur signa
ture véritable.

On devra envoyer aved la soumission un

si
n
c
P^biques,

Malbaie h
Y

"7m a

s;
a
POttawa, le 26 août. ■
n
F
dLe pie» greed bienfait
o

«ur un point: il* ai- echèque de Banque, accepté, pour nue somme
soumission, îeqwü chique demeurera oonBi- —
qué ei la personne reflue 4a remplir le oen- 
irai sur demande de ce faire. 8fïa soumis
sion n’ea pas acceptée, le chèque aère ramie 
au soumissionnaire.

Le département ne s'oblige pas à acceptor 
ni la phi» baese^nl s nemo: des soumissions.

Un remède «impie, pur, sans dan
ger, qui guérit chaque fois et prévient 
la maladieen conservant le sang pur. 
l’estomac régulier, les rognons et le 
foie actifs, est le plus grand bienfait 
qui ait jamais été conféré à l’homme. 
Les Amers de Houblon sont ce re-

c
d

q

st
mède, et leurs propriétaires 
bénis par des milliers qui en ont été 
guéris. Essayet-les. Voir une autre 
colonne.

6. GHAPi.BAU, 
Secrétaire.

sont
a

Département de» Travaux Public», \ 
Ottawa, 21 août 1880. /
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Le câble de la compagnie améri

caine a été posé dans onze jours, de 
Heart’s Content à Valentia. Aucune 
opération de ce genre n’avait encore 
été faite d’une manière aussi rapide.

C’est dans la mer d’Irlande que M. 
Gladstone va faire le voyage dont 
nous parlionsv avant-hier. Il débar
quera sur plusieurs points de la côte 
et constatera par lui-même l’état de 
l’opinion publique.

M. N. F. Davin, secrétaire de la 
commission du chemin de fer du 
Pacifique, est parti pour Winnipeg 
avant-hier. Les commissaires le sui
vront de près et se réuniront la se
maine prochaine.

Les dissensions qui existaient entre 
les conservateurs de Selkirk sont 
heureusement réglées. Une grande 
assemblée a eu lieu pour prendre 
des arrangements définitifs en vue de 
la prochaine élection.

Nous lisons dans le Nouveau-Monde : 
“ Une offre dépassant celles qui ont 
été faites jusqu’à présent, vient d’être 
soumise au gouvernement de Québec 
pour l’achat du chemin de fer du 
Nord. Le gouvernement, croyons- 
nous, a pris l’offre en considération.”

Le Morning Herald d’Halifax fait de 
grands éloges de M. l’abbé Tanguay, 
auteur du Dictionnaire généalogi
que des familles cmadiennes, ac
tuellement à Halifax pour des affaires 
concernant le département de l’agri
culture à Ottawa.

Pour la semaine expirée au 21 
août, les recettes du Grand-Tronc se 
sont élevées à $201,626. Pendant la 
semaine correspondante, l’année der
nière, elles étaient seulement de 
$165,016. Augmentation, $36,610. 
Ces chiffres sont des plus satisfai
sants.

Les relations entre la Chine et la 
Russie se détendent un peu, et les 
bruits de guerre sont moins forts. On 
espère une entente. La flotte ne 
s’éloignera pas immédiatement des 
eaux chinoises. Mais le conflit, s’il 
est réellement inévitable, est remis à 
plus tard.

A propos du Dr Tanner, M. Léopold 
Stapleaux, romancier belge, a offert 
de tenir le pari opposé.

M. Stapleaux a parié de ne pas pas
ser, pendant quarante jours, une 
demi-heure sans manger.

M. Stapleaux tiendra l’équivalent 
de tout ce que voudra parier la gale
rie.

M. B. A. T. de Montigny, avocat, de 
Montréal, a intenté en Cour suprême 
une action en dommages au montant 
de $10,000, contre les membres de 
l’ex-ministère Joly, pour l’avoir démis 
de sa position de magistrat stipen- 
diaire. M. de Montigny prétend que 
l’arrêté du conseil abolissant 
les cours de magistrats stipen
diâmes a été mal interprété 
par eux, et n’autorisait pas la démis 
sion des magistrats.

Nous lisons dans le Métis :
“ On parle d'injustices criantes con

sommées dans la distribution des pa
tentes aux réclamants et possesseurs 
de terres sur la rivière Rouge par 
chefs du département de l’intérieur. 
Gomme toujours, ce sont des Cana
diens et des catholiques qui sont .’es 
victimes.

“ Jusques à quand serons-nous 
tyrannisés par l'engeance officielle, 
brutale et malhonnête qui dirige ce 
département à l’irsu ou en l’absence 
des ministres î

“ Et c’est à la veille d’une élection 
comme celle de Selkirk que les fonc
tionnaires de ce département sem
blent comme prendre à cœur de ra
viver l’inquiétude, le malaise et la 
colère dans les cœurs de nos compa
triotes ! ”

les

La récolte en France et en Europe, 
dit un journal parisien, est satisfai- 
faisante ; d’autre part, les nouvelles 
que nous avons déjà données des 
Etats-Unis n’ont pas été démenties, et 
la récolte en blé et en maïs sera, cette 
année, supérieure dans toute l’Amé
rique du Nord à ce qu’elle était Tan 
dernier.

Mais, Tan dernier qt Tannée d’avant, 
la récolte avait ôté mauvaise en Eu
rope.

Qu’est-ce à dire T
Que cette année il y aura un excé

dant de blé et que le pain sera pai* 
tout à bon marché.

fasse. Nous Y Nous ne 
serons plus, comme autrefois, obligée 
de dépenser nos forces à leur arra
cher leurs masques. Nous combat
trons à visage découvert et à ciel ou
vert.

TROP D'APLOUB

Voici le début d’un article du 
franco-Canadien :

“ ENTENDONS-NOUS.

“Sous ce titre, VElecteur du 18 cou
rant publie un article qui n’est pas 
bien long, mais qui a une importance 
plus qu’ordinaire en autant qu’il 
donne parfaitement l’attitude de toute 
la presse libérale de la province de 
Québec, quant à ce qui regarde les 
démarches de sir Jonn Macdonsfld 
auprès des capitalistes anglais, pour 
leur faire accepter la construction du 
chemin de fer du Pacifique. Si le 
premier ministre fédéral réussit 
construire ce chemin sans être obligé 
de recourir à l’augmentation des 
taxes, les journaux libéraux seront 
les premiers à l’applaudir et à se 
réjouir. Et cette réjouissance sera 
d’autant plus naturelle dq leur part, 
qu’ils n’y verront que la réalisation 
au grand rêve, et Vexécution du pro 
gramme de leur ex-chef; Y honorable M. 
Mackenzie.”

En fait d’aplomb, ce paragraphe 
est, il faut l’avouer, on ne peut mieux 
réussi. Mais la tactique employée 
ici par le franco-Canadien est loin 
d’être nouvelle. Quand la presse 
libérale ne peut s’empêcher d’admet
tre l’opportunité, la sagesse d’une 
mesure prise par le gouvernement 
conservateur, elle s’empresse d’en 
réclamer la paternité. Ce procédé 
est un peu vif, surtout quand il s’agit 
de faits aussi récents et dont nul n’a 
perdu la mémoire, si ce n’est le ré
dacteur du franco-Canadien. Quand 
M. Mackenzie était au pouvoir, notre 
confrère a plus d’une fois vanté son 
programme, et, en particulier, ce qui 
avait trait au chemin de fer du Paci
fique. S’il veut bien relire ses arti
cles d’alors, il y verra que le grand 
chef des libéraux n’a jamais eu, ap
paremment du moins, l’idée de cons
truire la ligne au moyen d’octrois de 
terres. Un jour, il est vrai, M. Mac
kenzie annonça que le gouvernement 
offrait cinquante millions d’acres de 
terres et une subvention de $30,000,- 
000 pour la construction de la 
ligne. Mais il ne reçut jamais 
une seule soumission et renon
ça bientôt à ce projet S’il était 
sérieux, si c’était là “ son grand rêve,” 
pour employer l’expression poétique 
de notre confrère, pourquoi ne pre
nait-il pas les moyens de le réaliser ? 
Pourquoi ne devançait-il pas les mi
nistres actuels en Angleterre? En 
réclamant, pour l’ex-premier minis
tre, l’idée de ce programme, notre 
confrère se trouve obligé de recon
naître qu’il ne s’est pas cru capable 
de le mettre à exécution. En dernier 
ressort, M. Mackenzie laissait au gou
vernement tous les frais de construc
tion. Bien plus, pendant des années, 
avant de devenir ministre, il avait 
combattu le projet de faire construire 
la ligne par une compagnie. Est-il 
nécessaire de rappeler ici quel était 
son plan, de redire la fastidieuse his
toire des étendues navigables ; en un 
mot, de démontrer encore que le pro
jet de M. Mackenzie ne pouvait avoir 
pour résultat que de rendre l’entre
prise aussi difficile et aussi coûteuse 
que possible ? L’histoire des cinq an
nées d’administration libérale, l’indé
cision, les tâtonnements qui l’ont 
marquée, prouvent que la réalisation 
du ** grand rêve ” de M. Mackenzie se 
serait fait attendre bien longtemps. 
Et aujourd’hui que les journaux de 
l’opposition pressentent le succès de 
nos ministres, ils s’empressent d’en 
réclamer leur part. C’est un peu fort, 
en vérité.

à

ECHOS DU JOUR

Mgr Duhamel part demain pour 
Almonte, où il va administrer la con
firmation.

On attend ici, demain, l’honorable 
James MacDonald, ministre de la 
justice.

L’honorable M. Henry Starnes, 
membre du Conseil législatif de Qué
bec, est en ce moment à Winnipeg.

Les Belges résidant à Montréal ont 
célébré, avant-hier, le cinquantième 
anniversaire de l’indépendance de 
leur pays.

Le cardinal Nina, secrétaire d’Etat 
du Saint-Siège, est atteint de la 
fièvre typhdlde. La maladie n’oOre 
pas encore de dangers sérieùi.

Nous lisons dans le Mail: “ Dans 
le Saint John Freeman, M. Anglin re
vient à son ancien thèateet demande, 
à grands cri*, que les provinces mari
times se séparent de la Confédéra-
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LES FRERES ET EMIS

La Minerve signale Taccoid parfait 
qui existe maintenant entre les libé
raux du Canada et ceux de France. 
Ce sont, des deux côtés, exactement 
les mômes goûts, les mômes ten
dances, le môme esprit.

Nos rouges sont ainsi franchement 
revenus à leurs anciennes amours, 
qu’ils avaient paru vouloir renier 
pendant quelques années.

C’est la Patrie qui a donné le si
gnal du retour; Y Union, de Saint- 
Hyacinthe, a suivi, et YEclaireur, or
gane de M. Langelier, a emboité le 
pas. C’est un concert d’admiration 
parmi ces feuilles, en l’honneur de 
la glorieuse République, qui chasse 
les religieux des couvents et les au
môniers de l’armée. On est en extase 
devant le génie de Gambetta, et on 
s’alimente au journal âe Rochefort. 
La Patrie emprunte au communard 
ses idées sur les chambres hautes— 
elle propose le jeter le sénat par la 
fenêtre—et Y Electeur lui emprunte 
ses propres phrases, M. Langelier 
plagie Rochefort sans même prendre 
la peine de déguiser ses plagiats.

Si les communards français von- 
laient être gentils, ils feraient échange 
de bons procédés et reproduiraient à 
leur tour les élucubrations de nos 
amis de la presse rouge. Mais voyez 
l’ingratitude des républicains de 
France : ils accueillent par le dédain 
les manifestations de zèle de nos com
munards au petit pied. Ils refusent 
d’ouvrir leurs bras à M. Beaugrand 
et ses alliés, et c’est à ce point que la 
Patrie se plaint d’eux amèrement.

Tout n’est pas rose dans la frater
nité démocratique. Pourtant, ce bon 
M. Beaugrand avait dévotement pris 
part à la célébration républicaine du 
14 juillet, à Montréal. Il y avait 
braillé la Marseillaise en chœur. Et, 
malheur 1 son nom ne fut pas * môme 
envoyé en France avec ceux des no
tabilités républicaines du Canada. 
And after all, his name was not in the 
paper, comme dans Micawber.

Lors de l’établissement du fameux 
parti national, qui n’était qu’un parti 
d’hypocrisie organisée, la presse rou
ge reçut le mot d’ordre et cessa abso 

1 ument de manifester ses sympathies 
pour la radicaille européenne. Elle 
alla plus loin, elle rompit en visière 
avec les frères et amis de France, et 
se mit à brûler l’encens en l’honneur 
des représentants suprêmes de l’auto
rité religieuse et civile, le Pape et le 
Roi. Le défunt National, de benoite 
mémoire, se surprenait tous les jours 
en extase dévote devant Pie IX et le 
comte de Chambord. C’était d’un 
touchant que Tartufe eût envié.

Cela dura ainsi pendant quelques 
années, tant que Ton put croire à 
l’efficacité du boniment. Le National, 
dans ses derniers temps, donna le 
signal de la volte-face, de la fin de la 
comédie. Il cessa tout à coup de fla
gorner le clergé et d’encenser les rois, 
pour redevenir franchement démo
crate. Le parti national ayant alors 
fini de jouer son rôle—qui fut celui 
de la chèvre pour permettre au bouc 
libéral de sortir du puits et d’arriver 
au pinacle—on n’avait plus besoin de 
dissimuler et on jeta le masque. On 
se mit à fraterniser comme de plus 
belle avec les frères et ami$ d’Europe.

La Patrie a dignement continué les 
traditions de son prédécesseur sous 
ce rapport. Elle s’est montiée, dès 
l’abord, journal radical, et elle a 
donné le ton aux autres feuilles 
rouges. Telles qu’elles sont aujour
d’hui, celles-ci n’ont plus grand'chose 
à envier aux antiques organes de la 
pléiade, au Défricheur, à Y Avenir, au 
Pays. Les rouges ont repris en 
môme temps la guerre contre le 
clergé, qu’ils traquent maintenant 
jusque dans le confessionnal. Autre
fois, ils voulaient lui enlever la 
dime ; aujourd’hui ils veulent le ré
duire par la violence et l’empêcher 
de les dénoncer.

Eh 1 bien, nous aimons mieux cela. 
Nous préférons aux adversaires dé
guisés des ennemis combattant à dé
couvert Les libéraux du jour ont 
choisi euxmômes le terrain sur 
lequel ils veulent que la lutte se
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